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priété contre leurs ravages. Quant aux se- 
conds, il n’est pas aussi facile de prévenir 
leurs attaques ou de s'en préserver. 
Parmi les animaux sauvages qui portent 
réjudice à nos forêts, les uns appartiennent 

a la classe des mammifères, les autres à celle 
des oiseaux, et le plus grand nombre à celle 
des insectes. 

$ I. — Les mammifères. 

1° Le daim(cervus dama, 1..). En hiver il dé- 
vore les bourgeons et l’écorce de tous les 
arbres, au printemps les jeunes pousses, et 
en élé les feuilles et les branches des pins, 
sapins, mélèzes, et de plusieurs arbres à 
feuilles caduques. A toutes les époques de 
l’année cet animal dépouille les arbres de 
leur écorce et brise les jeunes brins. 

2° Le cerf (cervus elaphus, L.). En hiver il 
mange les jeunes pousses, surtout celles des 
épicéas, mélèzes, trembles et de plusieurs 
saules; au printemps 1! attaque celles des 
hêtres, érables, ormes et frênes; en été il 
détruit les feuilles et les jeunes branches de 
tous les arbres. Il est encore très-nuisible 
par les plaies redoutables que sa dent fait à 
l'écorce des sapins et des pins. Il cause 
quelque dommage aux arbres en y frottant 
son Jeune bois pour le débarrasser de la peau 
qui le couvre. 

3° Le chevreuil ( cervus capreolus, 1.) est 
très-préjudiciable aux forêts, où sa présence 
s'oppose à un bon mode de culture. Il ha- 
bite de préférence les taillis, où il se nourrit 
des jeunes Liges, des pousses et des bour- 
geons des plantes ligneuses, surtout du 
chêne, frêne, charme, tremble, et des jets de 
pins et même de sapins. À peine touche-t-il 
aux plantes herbacées et aux graminées. 

4° Le sanglier (sus scropha, L.) fait un tort 
considérable dans les semis de bois en fouil- 
lant la terre pour en tirer le gland, la chà- 
taigne et la faine; il empêche encorele repeu- 
plement, en broutant les jeunes arbres nou- 
vellement levéset en détruisant par sa masse 
et ses habitudes brutales les jeunes taillis 
qu'ilmutile,foule aux pieds, brise oa déchire. 
Le sanglier a quelque utilité, il délivre les bois 
des mulots, des souris et de quelques insectes 
auxquels il fait une chasse fort active. 

5° Le Zévre et le lapin (lepus timidus et cu- 
niculus XL.) ne sont nuisibles que lorsqu'ils 
sont très-multipliés. Alors ils font quelque- 
fois beaucoup de tort en dévorantles pousses 
des jeunes hêtres et parfois même des sapins, 
et en écorçant aussi les trembles, les saules 
et quelques autres arbres, mais seulement en 
hiver quand ils manquent de nourriture. 

6° L'écureuil (sciurus vulgaris, L.) ne de- 
vient incommode que lorsqu'il se multiplie 
beaucoup ; alors il ronge les bourgeons des 
arbres à feuilles caduques, mange les pousses 
des pinset des sapins, et délerre les semences 
des chênes, hêtres, ainsi que celle des pins et 
sapins. 

7° Le mulot et la souris (mus sylvaticus et 
musculus,1..).Le premier de ces animaux cause 
de grands ravages dans les forêts par la grande 
consommation qu’il fait de glands et de 
faines, et par la destruction des jeunes recrus. 
Il aime surtout l'écorce des jeunes charmes, 
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hêtres, érables et frênes, et il arrive souvent 
que les taillis de 2 à 6 ans sont entièrement 
écorcés par ce rongeur. On le voit aussi se 
nourrir, en cas de besoin, de racines tendres 
et des bourgeons de presque tous les jeunes 
plants, qu’il déchausse en outre en soule- 
vant la terre pour creuser ses galeries. La 
souris cause moins de dégâts que le mulot, 
parce qu’elle est plus faible et moins vorace, 
mais elle est nuisible par sa grande fécondité. 

8° La taupe (talpa Europea, L.) bouleverse 
les semis el coupe les racines des jeunes ar- 
bres. Les forestiers connaissent aujourd’hui 
les moyens qu'on emploie ordinairement pour 
se délivrer de cet animal. 

La plupart des forestiers sont d’avis qu’il 
n’est pas possible de conserver de beaux bois 
avec des bêtes fauves, et qu’il vaudrait mieux 
les bannir entièrement que de les multi- 
plier. Néanmoins, comme ces animaux, mal- 
gré leurs ravages dans les forêts, ont encore 
un but d'utilité, soit comme produit, soit 
pour les plaisirs de la chasse, etc. il con- 
vient peut-être d’en conserver un certain 
nombre. Sous ce point de vue, la science du 
forestier consiste donc à fixer ce nombre 
d'une manière telle que les inconvéniens qui 
résultent de leur présence soient compensés 
par les avantages qu’on peut en tirer. Ainsi, 
on doit accroitre ou diminuer ce nombre 
Jusqu'à ce qu'on soit arrivé au point où, avec 
des bêtes fauves, le repeuplement de la forêt 
n'éprouve pas de difficulté sensible, et où les 
arbres prennent librement tout le développe- 
ment qui correspond à leur âge.Arrivés à cette 
limite, il faut pourvoir à la nourriture de ces 
animaux, si on veut encore diminuer leurs 
ravages. On y parvient en favorisant, au prin- 
temps et en été, dans les clairières et les lieux 
dégarnis, la croissance des végétaux et des 
plantes qu’ils préfèrent, et, en automne, en 
abaltant quelques arbres dont les feuilles el 
les jeunes tiges leur servent principalement 
d’alimens, tels que les trembles, peupliers, 
tilleuls, etc., et en les laissant avec leurs 
feuilles et branchages sur le terrain tant que 
les animaux y trouvent de quoi se nourrir, 
Les clôtures sont aussi un moyen fort efficace 
pour garantir les jeunes arbres, semis et 
plantations de la dent des bêtes fauves. Une 
hauteur de 5 pieds est suffisante pour cet ob- 
jet; seulement, ces clôtures doivent être éta- 
lies le plus économiquement possible. A ce 

sujet, on doit encore observer, pour garantir 
les forêts contre les dégâts des bêtes fauves, 
que, suivant les localités et les essences, cer- : 
taines espèces sont plus nuisibles que d'autres. 
On s’attachera donc à diminuer 
nombre des premières, ou à les detruire en- 
tièrement, et à favoriser la multiplication des 
autres. Enfin, on doit s’appliquer constam- 
ment, au moyen d’une surveillance active, à 
éloigner certaines espèces des endroits où 
elles pourraient causer le plus de ravages. 

La chasse de ces animaux cause aussi des 
dévastations considérables dans les forêts; 
c’est au forestier habile à donner les indicas 
tions nécessaires pour la diriger de la manière 
la moins désastreuse aux végétaux qui peu- 
plent les bois confiés à ses soins. 

La quantité de bétes fauves qu'il faut con- 
server sur un espace donné dépend des loca- 
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